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I E T I E N N E B O U R D A G E S 

Quelques réflexions 
sur l'adolescence 

et sa place au théâtre 
L'âge ingrat ? 

L /adolescent est oisif, insouciant, irresponsable, effronté, bruyant, égocentrique, 
bohème, acero du cellulaire, voire drogué, ses préférences se fondent sur la mode 

plus souvent que sur des initiatives personnelles. Voici, on peut l'affirmer sans trop 
se tromper, le portrait type de ce qu'une bonne majorité de la population adulte 
perçoit comme une société marginale. C'est en effet parce qu'elle ne cède pas aux 
normes sociales que l'adolescence est considérée comme une période trouble, de 
crises inévitables, presque une maladie. Pourtant, il s'agit d'une construction cul­
turelle plutôt récente découlant en grande partie du prolongement de la vie scolaire 
au-delà du primaire et qui retarde ainsi de manière artificielle le passage officiel d'un 
individu à la maturité. U y a un ou deux siècles, on devenait adulte bien avant d'at­
teindre 20 ans. L'adolescent n'est plus un bébé, mais ce n'est pas non plus un adulte 
petit format à l'image des sculptures antiques qui représentaient les enfants comme 
des hommes miniatures. Définir l'adolescence, c'est aussi délimiter la période transi­
toire charnière que d'aucuns envisagent comme un moment de liberté romantique 
unique. Entre l'enfance et l'âge adulte, entre la dépendance totale aux parents et l'au­
tonomie - ou la prise fatidique de responsabilités et la routine - , s'écoulent quatre, 
cinq ou six années, c'est selon, où chacun se conçoit doucement un monde qui lui est 
propre, où tout semble possible et son contraire. D'autres retiendront les heures dif­
ficiles à tenter de faire des choix, à appréhender autrui et l'avenir, ou bêtement 
passées devant le miroir à apprivoiser les changements physiques de l'âge ingrat. Car, 
effectivement, ce qui démarque l'adolescence de l'enfance et de la vie adulte de ma­
nière encore plus concrète que la simple évocation de l'école secondaire, c'est l'accès 
à la sexualité à travers les transformations physiques occasionnées par la puberté. Ce 
n'est donc pas se leurrer que d'y voir une étape décisive. 

Dans nos sociétés laïcisées où les sacrements religieux, s'ils sont encore pratiqués, ne 
font plus partie d'une suite de rituels marquant des passages, mais sont plutôt repris 
pour leur aspect spectaculaire, c'est l'école qui fait maintenant figure d'étalon des 
âges de la jeunesse. C'est d'autant plus vrai qu'au Québec, plus particulièrement, on 
ne parle plus seulement de niveaux primaire ou secondaire puisqu'ils sont respective­
ment subdivisés en trois et en deux cycles. L'école, comme le travail pour l'adulte, est 
le principal facteur d'intégration sociale de la jeunesse. Mais les études se prolongent, 
l'entrée dans la vie active est de plus en plus tardive. C'est une période qui se vit au 
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Un héros adolescent du théâtre 

classique : Néron (Benoît 

McGinnis) dans Britannicus de 

Racine, mis en scène par Martin 

Faucher (Théâtre Denise-Pelletier, 

2006). A l'arrière-plan: Philippe 

Cousineau (Burrhus). Photo: 

Robert Etcheverry. 

présent, qui correspond au carpe diem. L'adolescence, c'est l'été. Il n'est pas étonnant 
qu'on veuille prolonger le temps des vacances. En fait, ce qui importe surtout, ce sont 
les amis, réseau que permet de créer le milieu scolaire. L'adolescence se constitue ainsi 
en société secrète, exclusive, qui met intentionnellement l'adulte à l'écart. On le con­
state dans le langage ou le niveau de langue, à travers des termes ou des formulations 
hermétiques, qui échappent aux non-initiés: nice, chiller, full (je suis moi-même li­
mité). On le constate également dans le style vestimentaire, expression ostensible d'un 
état d'esprit ou de l'appartenance à un groupe. Paradoxal, l'ado veut sentir qu'il est 
considéré par ses pairs, il veut s'inscrire dans une mouvance, être partie prenante d'un 
groupe, alors que son corps lui indique une voix opposée en changeant inexora­
blement, il le distingue de l'autre1. 

Le personnage adolescent 
Cela dit, ces considérations paraissent moins audacieuses quand on relit la taxinomie 
effectuée par Jacques Schérer concernant les personnages types de la dramaturgie 
française du XVIIe siècle : 

1. Je renvois le lecteur au dossier « Q u i sommes -nous? Les âges de la vie bouleversés» , Sciences 

humaines , n" 193 , mai 2 0 0 8 . 
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Le héros classique n'est pas toujours aimé ; il n'est pas toujours amoureux ; mais il est 
jeune. Il l'est toujours, obligatoirement, et aussi jeune que possible. Il l'est pour 
répondre aux exigences d'une civilisation où la vie de l'adulte commençait beaucoup 
plus tôt que de nos jours, pour finir aussi beaucoup plus tôt. [...] La jeunesse des 
héros se marque par leur impétuosité et leur fougue, souvent déraisonnables et par­
fois absurdes, et aussi par les idées qu'ils se font de l'âge mûr. Pour eux, on devient 
vite « barbon »2. 

Autres temps, autres mœurs: les personnages dont parle Schérer sont empereurs à 
23 ans ou déjà veuves à 14, ils sont beaux, leur quête est courageuse et noble, il est 
fort probable que leurs préoccupations ont été moins terre à terre que celles des 
jeunes héros d'aujourd'hui. Il n'en reste pas moins que leur caractère, lui, semble être 
demeuré intact. 

En effet, l'archétype du héros adolescent impétueux et fougueux, impulsif et arrogant 
persiste à sa manière. À ces traits s'en ajoute un autre tout aussi d'actualité : « Le 
charme des héros, pour un spectateur du XVIP siècle, est fait d'un dernier élément : 
ces héros sont malheureux3. » Qu'il soit l'acteur d'une tragédie ou d'une comédie, le 
monde entier se présente à la jeunesse comme un obstacle à son bonheur. Au­
jourd'hui, ce trait de caractère n'est plus tant le motif passe-partout au service de l'in­
trigue qu'il pouvait être jadis; il la catalyse, les préoccupations du héros monopo­
lisant par moments toute l'attention. Seulement, renforcé par l'imagerie populaire -
que j'évoquais plus haut et dont il est aussi porteur - , ce dernier se révèle geignard, 
revanchard, bête, gueulard, suicidaire, excentrique, en réaction contre tout. Ce qui 
laisse au spectateur une impression peu favorable, voire négative. L'adolescence est 
lourde et difficile, même laide, certes, mais au final sa représentation outrée sur une 
scène de théâtre s'avère surtout casse-pied. Je pense aux exemples récents de Loup 
dans Forêts de Wajdi Mouawad et de la barmaid de 16 ans dans Bacchanale d'Olivier 
Kemeid, des jeunes femmes antipathiques, appréhendant l'avenir d'un regard sombre 
et dont la sensibilité est à fleur de peau. Où peut mener une telle attitude ? Sans 
vouloir idéaliser le héros classique, il y a certainement quelque chose de plus noble et 
de plus encourageant dans le fait d'être impétueux pour sauver son peuple ou dans 
celui de s'affirmer pour obtenir l'époux qui nous convient que dans celui de gueuler 
uniquement pour exprimer fort son mal-être. À cause de son allure unidimension-
nelle, du point de vue de l'exploration des sentiments, l'adolescent du théâtre contem­
porain me semble faire du surplace. 

Je pense également à tous ces personnages d'adolescents qui se retrouvent chaque 
année sur la scène des Zurbains. Dans l'entretien qu'elle m'accorde pour ce dossier, 
Geneviève Billette, qui coache les jeunes auteurs, évoque la fameuse « descente aux 
enfers » (drogue, prostitution, suicide), qui ne rate pas une cuvée malgré toute la bonne 
volonté des auteurs-tuteurs. Elle revient comme si les jeunes eux-mêmes ne pouvaient 
se distancer de leurs propres clichés4. Certains de leurs contes, oui - et j'insiste, car il 
y en a plusieurs - , présentent une image positive de la jeunesse, toutefois le spectateur 

2. Jacques Schérer, la Dramaturgie classique en France, Paris, Nizet, 2001 [1950], p. 20. 
3. Ibid., p. 22. 
4. Voir aussi mon article « Une veillée chez l'ado » dans/et/ 108, 2003.3, p. 29-30. 
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Loup (Marie-Ève Perron), 

l'adolescente de Forêts de 

Wajdi Mouawad (Au carré 

de l'hypoténuse/Abé 

carré ce carré, 2007). 

Également sur la photo. 

Jean Albert, Olivier 

Constant, Anne-Marie 

Olivier et Emmanuel 

Schwartz. Photo: Marlène 

Gélineau Payette. 

assidu flaire la redite dès les premiers mots du conte suivant - l'action démarrant ha­
bituellement sur les lieux d'un party intoxiqué - et son attention est vite blasée par une 
forme qu'il connaît par cœur : la crise, la chute, la mort. Aucune chance, cette dernière 
règle tout. La pulsion romantique est moteur de destruction. Au-delà des visions sté­
réotypées, c'est un jugement moral sévère que ces jeunes auteurs émettent: le mal est 
toujours puni, une erreur banale peut anéantir tout espoir... 

Comment faire progresser un personnage dont les actions l'entraînent tout droit vers 
un cul-de-sac ? Par-delà ces soucis dramaturgiques, il reste que le parcours de ces ado­
lescents est initiatique et prend la forme d'une quête d'identité - c'est le cas de Loup, 
entre autres - , et que cette quête, même si elle est très égoïste, suscite l'intérêt. Si le 
thème est redondant, le regard, lui, est neuf. Traité par un nouvel auteur, il peut se 
présenter comme une redécouverte pour le spectateur. Cette quête de soi est éga­
lement révélatrice d'un autre trait commun à tous ces jeunes, qu'ils nous soient con­
temporains ou issus du théâtre classique : la volonté de s'affranchir. Même s'ils 
peuvent être rassurés par la tutelle domestique, lorsqu'ils prennent conscience qu'il leur 
est possible de se construire une identité distincte à travers des choix, ils prennent 
aussi conscience de leur liberté. Tout n'est donc pas funeste. 

L'adolescent-spectateur 
Je ne reviendrai pas sur les particularités des mises en scène de spectacles destinés à 
un public adolescent, dont j'ai traité dans un précédent article5. Tout de même, cer­
taines questions inspirées par ma fréquentation assidue du Théâtre Denise-Pelletier et 
de la Salle Fred-Barry subsistent. À quoi sert le théâtre pour adolescents? À former 

5. « Mettre en scène les classiques pour les jeunes (et les moins jeunes) »,Jeu 119, 2006.2, p. 184-187. 
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des citoyens ou à vendre des billets en masse par l'entremise du système scolaire ? Les 
adolescents ne vont pas au théâtre de manière autonome mais en groupe ; c'est sou­
vent un autobus jaune qui les y mène. Aussi, l'adolescent n'est pas un spectateur pas­
sif, contrairement au public adulte qui manifeste habituellement peu de pulsions 
négatives lorsqu'il assiste à un spectacle. Habitué des conventions, ce dernier exprime 
rarement son désaccord ou son ennui par rapport à ce qui se passe sur scène. Un pu­
blic adolescent qui s'emmerde, par contre, ne se gêne pas pour parler en même temps 
que les comédiens, pour s'envoyer des messages texte . . C'est une activité parasco­
laire avant d'être une pratique culturelle. Une illusion de culture qui donne l'impres­
sion que l'adolescent fait partie de la société... 

Le procédé n'est pas exclusif à la mise en scène des classiques : la Cagnotte d'Eugène 
Labiche, présentée en 2007 au TDP, flirtait avec la revue musicale et Un simple sol­
dat de Marcel Dubé, monté à l'automne de la même année, comportait aussi 
quelques « stepettes superflues » (je cite ici mes propres élèves). Ainsi, le spectacle s'al­
longe, parfois interminablement, mais il n'est pas pour autant plus consistant. Ça 
sent un peu la recette : entre Martin Faucher, Jean-Guy Legault, Jacques Rossi, pour 
ne nommer que ceux qui s'y sont adonnés le plus souvent au cours des dernières 
saisons, les nuances sont très subtiles. Par ailleurs, il me paraît déplorable qu'après 
nous avoir habitués à des visions personnelles du répertoire sur la petite scène de 
Fred-Barry, Daniel Paquette semble lui aussi s'être mis au service d'une manière de 

Un jeune homme en 

colère du répertoire 

québécois:Joseph Latour 

(Louis-Olivier Mauffette) 

et son père (Raymond 

Legault) dans Un simple 

soldat, mis en scène par 

Jacques Rossi (Théâtre 

Denise-Pelletier/Théâtre 

de la Bordée/Productions 

JBH, 2007). Photo Jean-

François Landry. 
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représenter en s'attaquant aux Fourberies de Scapin sur la grande scène du TDP 
(2007-2008) comme s'il devait absolument rivaliser avec les succès cinématogra­
phiques prisés par son public cible, soit, dans ce cas-ci, la série de films Pirates des 
Caraïbes et son personnage excentrique, Jack Sparrow. Le théâtre pour ados souffre-
t-il tant d'un complexe d'infériorité face au cinéma hollywoodien ? 

On semble d'ailleurs tenir pour acquis que les adolescents n'ont pas de culture gé­
nérale ou, du moins, que cette culture se limite à celle qui est véhiculée par les médias. 
Les ados sont considérés comme une masse malléable, incapable de penser par elle-
même et ayant, par conséquent, besoin d'un guide. Il y a un je ne sais quoi d'infan­
tilisant dans cette façon de percevoir le public. L'adolescent moyen n'aurait qu'une 
culture basique, qui atteint à peine le niveau secondaire : il sait lire, écrire, compter, 
résoudre des problèmes simples. L'univers gréco-latin de Racine, c'est un autre 
monde. Les lazzis de Goldoni, à leur état brut, sont peut-être trop spirituels. Pour 
accrocher le jeune spectateur, on dore la pilule ; on enrobe l'action d'un geste, d'une 
chanson, d'une série de mouvements, d'un accessoire, de nouvelles paroles totale­
ment anachroniques, pour l'ancrer à tout prix dans le monde actuel ou de manière à 
rivaliser d'ingéniosité avec les professeurs tentant de transmettre un contenu difficile 
puisque, qu'il soit assis dans la classe ou dans la salle d'un théâtre, l'adolescent se 
retrouve dans la même situation : passif, confondu à une masse. Mais tout cela fait 
en sorte que l'art tourne en rond ou à vide. On referme la pièce sur elle-même de sorte 
qu'elle n'éveille aucune interrogation dans l'esprit du spectateur. Lorsque le rideau 
tombe, rien n'a été laissé en suspens, la boucle est bouclée, et l'assistance quitte la 
salle satisfaite de la performance comme le public d'un théâtre d'été. Le théâtre, c'est 
cool ! Ce n'est pas qu'une activité ringarde pour adultes. On ne forme pas des spec­
tateurs critiques, mais des spectateurs divertis qui, l'espace de deux à trois heures, ont 
oublié le monde au lieu d'aiguiser leur manière de le percevoir. N'est-ce pas du ni­
vellement par le bas ? Pourtant, les compagnies ne cessent de le rappeler dans leur 
programme, les thématiques que ces textes soulèvent sont universelles et intempo­
relles. Ne s'agit-il pas là d'une manière artificielle de conditionner des consomma­
teurs de culture ? Or, cette pratique crée-t-elle vraiment une habitude, un engoue­
ment ? S'est-on déjà demandé combien de jeunes retournent ensuite d'eux-mêmes au 
théâtre ? En fait, se soucie-t-on vraiment de fidéliser ce public, puisqu'il se renouvelle 
complètement à chaque production, chaque saison, comme les élèves d'une classe 
d'une année scolaire à l'autre ? j 
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